
1
Siena leva sa coupe, dans laquelle pétillait un excellent champagne français.
— Maman, papa, je porte un toast à vos trente prochaines années de bonheur. Qu’elles soient aussi belles que celles que vous avez déjà passées ensemble.
Sa mère lui sourit, sereine et élégante dans le cadre pourtant peu familier pour elle d’un hôtel londonien des plus sélects.
— Ma chérie, répondit-elle, même si elles ne sont qu’à moitié aussi bien, elles seront merveilleuses.
A cet instant, son mari lui adressa un regard où se mêlaient la fierté et l’amour.
— Elles seront encore meilleures, promit-il d’un ton confiant. Et cela, grâce à nos chères jumelles, Siena et Gemma, qui comblent notre vie et la rendent ô combien plus riche.
Saisissant à son tour son verre, il ajouta d’un air entendu :
— Bien qu’à nos âges respectables, nous attendions maintenant avec impatience des petits-enfants.
Tandis qu’elle posait la main sur la table près de la bougie, des étincelles scintillèrent alors sur le diamant que Siena portait à l’annulaire — celui de sa bague de fiançailles.
D’un ton qui sonnait faux même à ses propres oreilles, elle déclara :
— Je ne pense pas que faire des enfants soit la priorité de Gemma puisqu’elle n’a pas encore trouvé l’homme de sa vie ; quant à Adrian et moi, accordez-nous encore quelques années avant que nous ne fondions une famille.
Repoussant le doute qui l’avait soudain assaillie à l’évocation de sa future famille avec Adrian, elle avala une gorgée de champagne puis reposa sa coupe.
— Mais ce qui compte aujourd’hui, reprit-elle, c’est votre anniversaire.
— Il aurait été plus réussi encore si Gemma avait pu venir jusqu’ici elle aussi, regretta sa mère, légèrement mélancolique. Mais je suis déjà si heureuse que tu nous aies fait la surprise de ta présence. Dommage qu’Adrian n’ait pas pu t’accompagner.
Siena éprouva de nouveau un sentiment ambigu à l’évocation de son fiancé, sentiment qu’elle écarta bien vite.
— Il vous transmet ses meilleurs vœux, mais il avait trop de travail pour se joindre à moi.
Elle savait que ses parents pouvaient accepter cette excuse. Ensemble, ils avaient parcouru un sacré chemin, alors qu’ils étaient partis de rien. Oui, Hugh et Diane Blake avaient dû travailler dur et consentir à de nombreux sacrifices pour élever leurs deux filles.
— De toute façon, poursuivit-elle, vous serez bientôt de retour en Nouvelle-Zélande, et nous pourrons fêter votre anniversaire de mariage avec Gemma, Adrian et tous vos amis.
Sur ces mots, elle leva son verre.
— A votre croisière ! J’espère qu’elle sera inoubliable.
D’aussi loin qu’elle s’en souvienne, ses parents avaient toujours rêvé d’effectuer une croisière dans les Caraïbes. Après avoir économisé pendant plusieurs années, ils pouvaient enfin réaliser leur souhait le plus cher. Ils avaient gagné l’Angleterre en avion, d’où, le lendemain, ils rallieraient les tropiques.
Soudain, une légère agitation à l’entrée de la salle de restaurant attira son attention. Amusée, elle remarqua que le très guindé maître d’hôtel accélérait le pas pour aller accueillir de nouveaux clients. De toute évidence, il s’agissait d’hôtes de marque, elle-même n’ayant pas eu droit à pareil accueil quand elle était entrée — le maître d’hôtel s’était contenté de lui adresser un signe de tête.
Quand elle découvrit l’homme qui venait d’arriver, Siena sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine. Elle reposa son verre un peu trop brusquement.
— Est-ce que Nick vient fêter votre anniversaire de mariage avec nous ? demanda-t-elle d’un ton plus sec qu’elle ne l’aurait voulu.
A la surprise qui se peignit sur le visage de ses parents, elle comprit que non.
— Notre Nick ? s’enquit alors Diane.
— Oui, Nicholas Grenville, acquiesça-t-elle.
Et ce nom lui laissa un goût amer et honteux dans la bouche.
Sa mère lui adressa un regard surpris et aussitôt Siena se ressaisit, s’efforçant d’afficher une impassibilité qu’elle était loin de ressentir.
— Il vient d’entrer dans le restaurant, accompagné d’une femme superbe.
— Une blonde platine ? demanda Diane sans même se retourner. Grande, exquise et très élégante ?
— C’est bien ça.
De toute façon, toutes les maîtresses de Nick étaient coulées dans le même moule.
Toutes sauf une… 
Siena repoussa d’un profond soupir cette pensée extrêmement déplaisante.
— C’est tellement injuste que j’atteigne juste un mètre soixante-six, alors que tout le monde dans notre famille est grand et élancé !
Même Nick, pensa-t-elle alors. Et, inconsciemment, elle le suivit du regard tandis que lui et sa partenaire étaient conduits à une table isolée, abritée des regards par un écran de verdure. Elle se raisonna : une telle rencontre fortuite devait bien se produire un jour ; heureusement, il ne les avait pas remarqués.
— Tu es certaine qu’à la maternité, on ne m’a pas échangée avec un autre bébé ? demanda-t-elle à sa mère, taquine.
Ses parents se mirent à rire.
— Aucun doute là-dessus ! répondit Diane. Tu es le portrait craché de la grand-mère de ton père. Selon ce qu’en dit la famille, elle n’était pas très grande et possédait un remarquable sens pratique. Elle avait la tête sur les épaules et était très franche. En outre, tu as hérité de ses boucles brunes et de ses magnifiques yeux bleus.
— Je suis heureux que tu considères toujours Nick comme faisant partie de notre famille, intervint son père, songeur.
— Quand tu l’as pris sous ton aile, Gemma et moi l’avons vu au moins une fois par semaine durant des années, ainsi que pendant les vacances lorsque sa mère travaillait. Il a toujours été très gentil avec nous. Mais dis-moi, maman, tu semblais connaître la femme qui l’accompagne ?
Diane échangea un regard énigmatique avec son mari. C’était forcément la dernière maîtresse de Nick, déduisit Siena avec un pincement au cœur.
— C’est Portia Makepeace-Singleton, déclara finalement sa mère. Nous avons dîné chez Nick hier soir et cette femme a sonné à la porte pendant le repas. Apparemment, il ne l’attendait pas, mais tu le connais : avec lui, difficile de savoir quoi que ce soit.
— J’imagine que c’est sa dernière conquête, fit Siena d’un ton aussi indifférent que possible.
— Possible, répondit Diane. Evidemment, nous ne l’avons pas questionné à ce sujet.
Siena regarda ses parents tour à tour.
— On dirait que vous n’appréciez pas cette femme.
— Est-ce qu’ils nous ont vus ? demanda sa mère, esquivant sa question.
— Non, on les a installés derrière des plantes vertes, à l’abri des regards du commun des mortels.
Toutefois, la soirée commençait juste et elle ne doutait pas que Nick, avec son œil de lynx, finirait par les repérer. Elle était pourtant résolue à ne pas laisser son arrivée lui gâcher la soirée. Comme par défi, elle leva de nouveau son verre, et vit encore une fois le diamant qu’Adrian lui avait offert chatoyer à son doigt.
Adrian était un homme adorable. Elle était très heureuse à l’idée de l’épouser l’année prochaine. Lui au moins ne la blesserait jamais ; contrairement à Nick… 
Sa gorge se serra et elle eut soudain du mal à respirer.
Il l’avait littéralement brisée.
   
   
Dès que Nicholas Grenville était entré dans la vie de la famille Blake, Siena avait épprouvé un sentiment amoureux pour lui. Alors, âgée de seize ans, elle avait pourtant réussi à surmonter son attirance, sachant pertinemment que le protégé de son père n’était pas fait pour elle. Quand elle avait quitté le lycée, Nick avait déjà dépassé son mentor et amassé ses premiers millions.
Puis il s’était établi à l’étranger pendant plusieurs années. Il était resté en contact avec son père, envoyant des cartes postales aux dates importantes, rendant visite à ses parents lorsqu’il revenait en Nouvelle-Zélande. Quand elle avait dix-neuf ans, il y avait effectué un séjour de deux mois et Siena l’avait revu. Elle avait alors été contrainte d’admettre qu’elle était toujours amoureuse de lui, qu’elle n’avait rien surmonté du tout ! Au contraire, le béguin adolescent qu’elle avait ressenti pour lui s’était métamorphosé en pur désir. Elle avait bien tenté de le combattre, jusqu’à ce que Nick… 
— Siena ?
Elle sursauta, arrachée à ses souvenirs, et adressa un sourire confus à sa mère, qui venait de l’interpeller.
— Désolée, dit-elle sans réfléchir, j’étais perdue dans mes pensées. Tout ce luxe m’impressionne. Je me demandais ce que l’on ressent lorsqu’on vit constamment dans un tel cadre.
Son père lui jeta un regard à la fois indulgent et amusé.
— A mon avis, tu t’en lasserais vite. Mais tu devrais poser la question à Nick. C’est son milieu, maintenant qu’il est devenu un homme d’affaires influent.
— Et qu’on le décrit dans les journaux soit comme un aventurier, soit comme un génie de la finance, soit comme un arrogant milliardaire, en fonction du journaliste, ajouta Siena.
Elle espéra que ses parents ne remarqueraient pas la sévérité avec laquelle elle avait prononcé ces paroles.
— Rien n’est vraiment faux, admit Hugh d’un ton réservé.
Aucun d’eux ne mentionna la presse people, qui commentait avec avidité les nombreuses liaisons de Nick… 
Siena secoua la tête, dépitée. C’était bien sa veine qu’il soit venu précisément dîner ici ce soir ! Elle ne l’avait pas croisé depuis cinq ans. Elle n’était plus la jeune fille naïve de dix-neuf ans qui fantasmait alors sur un héros qu’elle s’imaginait parfait. Aussi pourquoi était-elle si affectée par la présence de Nick dans cet hôtel ?
Evidemment, elle n’avait pas été la seule femme à remarquer son arrivée. Ses traits à la beauté aristocratique et sa longue silhouette musclée lui prêtaient un charisme puissant qui attirait l’œil féminin.
Un dangereux charisme… 
De nouveau, elle tâcha de se raisonner : il était préférable qu’elle ne repense pas à tout cela. Mais la présence de Nick soulignait le malaise qu’elle ressentait depuis quelques semaines : elle avait la sensation que son monde, sa vie étaient de plus en plus insipides ; en dépit de ses fiançailles… 
Etait-ce dû au souci qu’elle se faisait pour son avenir professionnel ? En effet, elle venait de démissionner d’un poste pourtant idéal pour elle. Mais ce n’était pas non plus le moment de songer à ce désastre. Serrant les dents, elle décida de se concentrer sur cette charmante soirée avec ses parents et de se divertir en leur compagnie.
A son grand soulagement, l’orchestre se mit à jouer un standard que ses parents adoraient. Ils s’étaient rencontrés au bal de fin d’année de leur lycée, et leur passion commune pour la danse les avait conduits à choisir, à l’occasion de leur trentième anniversaire de mariage, cet hôtel londonien réputé pour ses dîners dansants. Sur une impulsion, elle avait vidé son compte épargne afin d’acheter un billet pour Londres, c’est-à-dire à l’autre bout du monde pour elle. Quand elle avait frappé à la porte de ses parents pour leur faire la surprise, sa mère avait eu du mal à retenir des larmes d’émotion, et son père avait eu lui aussi le regard embué.
— Qu’est-ce que vous attendez ? leur lança-t-elle avec un grand sourire. Allez danser !
— Pas question, fit sa mère. Nous n’allons pas te laisser toute seule à cette table.
— Maman, je ne suis plus une petite fille ; j’ai vingt-quatre ans ! Et puis je serais vexée si vous ne dansiez pas à cause de moi pour votre trentième anniversaire de mariage.
Diane et Hugh finirent par se lever et gagnèrent la piste de danse. Siena les couva d’un regard attendri. Ils formaient un couple magnifique, se déplaçant avec fluidité et confiance sur le parquet. Comme eux, et contrairement à elle, qui était brune, avait la peau blanche et ne pouvait pas rester au soleil sans s’enduire de crème, sa sœur Gemma avait les cheveux et la peau dorés, une fine ossature, une stature élancée. Tout ce que Nick appréciait chez une femme… 
Seigneur, elle n’allait pas recommencer ! Elle se serait gifllée. Elle s’obligea à parcourir la salle du regard pour se changer les idées. Elle repéra une femme qui brillait telle une gemme dans la foule des riches et célèbres qui peuplaient les lieux ; à son côté se tenait un acteur connu à la beauté spectaculaire. Un sourire aux lèvres, Siena se rendit compte qu’elle battait la mesure avec le pied ; si ses parents ne lui avaient pas légué leurs caractéristiques physiques, du moins avait-elle hérité d’eux l’amour de la danse.
Soudain, elle perçut une présence derrière elle… 
Refusant de se retourner, elle fixa la piste de danse, aux prises avec une curieuse appréhension qui remontait du plus profond de son être.
— Cinq ans que l’on ne s’est vus et tu ne daignes même pas me regarder, fit alors une voix qu’elle ne connaissait que trop bien.
   
   
Nick… 
En elle, quelque chose qu’elle avait cru mort rejaillit alors brusquement ; ainsi, certaines émotions, certains sentiments pouvaient vraiment rester en sommeil pendant des années, bien enfouis, cachés…  Déconcertée, Siena se concentra sur le diamant qu’Adrian lui avait offert et réprima son envie de tourner la tête pour voir Nick.
— Cinq ans, c’est très long, répondit-elle, le regard dans le vide.
Enfin, avant que son attitude ne devienne trop impolie, elle pivota et se retrouva face au superbe Nicholas Grenville…  Elle se heurta alors à l’impact de ses yeux d’un vert profond, de la même couleur que le jade — cette pierre tellement appréciée des Maoris. Adolescente, elle pensait que Nick avait les plus beaux yeux du monde, les plus pénétrants derrière leurs longs cils. Autrefois, elle était incapable de croiser ces prunelles sans frémir. Et, aujourd’hui, elle se rendait compte qu’ils suscitaient toujours en elle une violente tension.
— Il y a cinq ans, tu sentais tout de suite quand quelqu’un t’observait, reprit Nick. Tu as perdu ce pouvoir ?
Sa voix déclencha un frisson qui lui parcourut l’échine. Un flot de souvenirs la submergea, charriant dans son sillage des images aussi érotiques que déstabilisantes…  Avec cet homme, elle avait vécu pendant quelques semaines dans un monde fantastique, avant que tous ses espoirs ne soient anéantis. Depuis, elle avait fait en sorte de ne plus croiser son chemin.
— Assieds-toi, Nick, tu me donnes le tournis, lança-t-elle précipitamment.
Nicholas Grenville était fascinant à tous les égards. Il portait des vêtements parfaitement coupés qui soulignaient ses épaules imposantes et ses longues jambes, tandis que sa chemise d’un blanc immaculé contrastait avec son teint cuivré et ses cheveux noirs. Mais ce qui le distinguait des autres hommes riches et élégants, c’était son air intransigeant et la formidable autorité qui émanait de sa personne.
Il prit place sur la chaise précédemment occupée par Hugh.
— Que fais-tu à Londres ? demanda-t-il, circonspect. Tes parents ne m’ont pas dit qu’ils t’attendaient.
— Et pour cause, ils l’ignoraient, répondit Siena en s’efforçant de retrouver une contenance. Je leur ai fait la surprise hier, en débarquant sans prévenir.
— Tu es en vacances ?
— Non, j’ai démissionné, avoua-t-elle d’un ton crispé.
Il sourcilla, et elle se félicita, pour une fois, de l’avoir étonné.
— Pourquoi ? J’avais cru comprendre que tu avais trouvé ta voie dans la boutique de fleurs que tu gérais.
Siena fit la moue, agacée. Ses parents avaient sans doute fait des allusions à sa carrière, et Nick en avait tiré des déductions. Elle fut contrariée par ces informations approximatives, autant que par l’inattendu élan de chaleur qui venait de la traverser.
— Ce n’était pas une simple boutique de fleurs : il s’agissait d’une pépinière.
— Et ton poste te plaisait ?
— Beaucoup.
S’adossant à sa chaise, Nick se mit à observer Siena Blake de façon plus attentive. Elle avait changé, en cinq ans ; sa féminité s’était définitivement affirmée, mise en valeur ce soir par la superbe robe turquoise qui soulignait les courbes magnifiques de son corps. Un léger maquillage recouvrait son beau visage diaphane, et elle n’avait toujours pas réussi à dompter ses boucles brunes. Dans son regard brillait encore un familier et fier éclat de défi.
A sa grande surprise, il dut réprimer brutalement la réaction inattendue de son corps, localisée autour de son bas-ventre… 
— Pourquoi as-tu quitté ton emploi, alors ?
Elle hésita, puis releva le menton, comme elle en avait l’habitude.
— L’affaire a été vendue, et le repreneur m’a fait des avances, répondit-elle d’une traite.
Le sang de Nick ne fit qu’un tour.
— Est-il arrivé à ses fins ? demanda-t-il en s’efforçant de contrôler sa subite fureur.
Elle brandit alors sous son nez une main ornée d’un solitaire.
— Je n’étais pas intéressée, tu comprends pourquoi. Mais cela a rendu la situation tendue au travail, et j’ai préféré partir.
La vue de la bague prit Nick de court ; sa colère se mua aussitôt en une émotion inconnue, qu’il refusa d’analyser…  Il aurait pourtant dû être heureux que Siena soit tombée amoureuse — l’était-il ? Il ne parvenait pas à le savoir. L’élu de son cœur devait être un homme qui l’appréciait à sa juste valeur, en qui elle pouvait avoir confiance, contrairement à lui, qui avait pris sa virginité et l’avait abandonnée… 
Cette bague et tout ce qu’elle impliquait auraient dû avoir raison de sa culpabilité.
Pourtant, il n’en était rien !
— J’imagine que ce sinistre individu t’a remis une somme rondelette en guise de dédommagement, avança-t-il, faisant appel à tout son sang-froid pour dompter son trouble.
— Absolument, confirma-t-elle dans un sourire espiègle. Et je l’ai immédiatement versée à une association pour femmes battues. En son nom. La responsable m’en a été très reconnaissante, et nul doute qu’elle va régulièrement relancer cet abject personnage pour d’autres dons.
A ces mots, Nick lui sourit.
— Belle petite revanche, tout à fait dans ton style. Cela dit, tu aurais pu le traîner en justice, observa-t-il d’un ton plus dur. Qu’en a dit ton fiancé ?
Siena ouvrit de grands yeux. Adrian s’était montré outré par le comportement de son nouvel employeur, mais il avait accepté la façon dont elle avait géré la situation.
— Il m’a laissée faire, fit-elle d’un ton détaché.
— Vraiment ? jeta Nick en plissant les yeux.
Evidemment, lui n’aurait pu s’empêcher d’intervenir ! pensa Siena. Vu qu’il l’avait toujours traitée comme une adolescente.
Adrian n’était pas comme lui.
Adrian ne lui aurait jamais fait l’amour comme si elle était la seule femme au monde qui comptait pour lui, pour ensuite la laisser tomber au petit matin sans la moindre explication, à part quelques phrases d’excuse pour avoir cédé à ses pulsions.
Adrian serait incapable de lui briser le cœur.
— Tout le monde n’a pas ton instinct de tueur, répliqua-t-elle avec un petit sourire railleur. Mon fiancé sait que je peux me débrouiller toute seule.
Nick s’appuya contre le dos de sa chaise et se mit à fixer sa bague de fiançailles. Siena réprima alors l’envie de cacher sa main sous la table.
— Donc tu as quitté un poste en raison d’une situation que tu n’aurais jamais dû subir, avec uniquement ton dernier salaire en poche, dit-il, implacable. Puis tu as sauté dans le premier avion pour rejoindre tes parents à Londres.
— Quel bel esprit de déduction ! railla-t-elle.
— Et qu’est-ce que tu comptes faire une fois de retour en Nouvelle-Zélande — et à la réalité ?
— Chercher un nouveau travail.
— Et tu crois que ça va te tomber du ciel ?
— J’ai confiance. J’ai d’excellentes recommandations, et j’ai acquis de solides compétences en tant que paysagiste.
Nick hocha la tête.
— Effectivement, ta mère m’a dit que c’était toi qui avais conçu les plans de leur jardin. Tu as fait du bon travail, c’est magnifique.
Siena s’efforça de masquer le plaisir que lui causait ce compliment.
— Le jardinage est à la mode, en Nouvelle-Zélande, observa-t-elle. Et Auckland s’y prête particulièrement. Tout pousse, là-bas. Il est vrai aussi que la crise a incité les gens à créer des jardins potagers pour récolter leurs propres fruits et légumes. Je retrouverai un job, sûrement bien meilleur d’ailleurs.
— Je constate que tu es toujours aussi optimiste, observa-t-il d’un ton mi-cynique mi-ironique. Et toujours aussi autoritaire et obstinée.
Son commentaire l’agaça.
— Et moi, je vois que, si j’ai besoin de références, tu pourras toujours me recommander en vantant ma personnalité !
— Quand tu veux, répliqua-t-il, entrant dans son jeu.
Ils se défièrent un instant du regard, puis un demi-sourire étira les lèvres de Nick.
— Donc, tu trouves logique d’avoir donné, par principe, toute ton indemnité à une organisation caritative pour t’acheter ensuite un billet pour l’Angleterre ?
— C’est le trentième anniversaire de mariage de papa et maman, répliqua-t-elle. C’est un événement.
— Ah bon ? Mais ils ne m’ont rien dit !
— Tu les connais… 
— Oui, ils aiment la discrétion, c’est vrai.
A ces mots, les traits de Nick s’adoucirent légèrement.
— On organisera une petite fête à la maison, quand tout le monde sera de retour, précisa-t-elle. Pour l’instant, ils vont partir faire la croisière de leur rêve.
— Ça, je sais… 
Tout à coup, les yeux verts de Nick la transpercèrent avec une acuité si brûlante qu’elle en fut perturbée, mal à l’aise.
— Comment ton fiancé a-t-il pris la chose, concernant ton voyage ?
— Il…  il a pensé que c’était une très bonne idée, bredouilla-t-elle, un peu surprise.
— Quel homme accommodant !
Elle se crispa légèrement.
— Adrian vient d’une grande famille de l’Ile du Sud, expliqua-t-elle. Il comprend l’importance des liens qui m’unissent à mes parents.
— Et pas moi, c’est ça ? la nargua-t-il alors, un petit sourire aux lèvres.
Aussitôt, elle se mordit la joue, se rappelant que le mariage des parents de Nick était un échec. Il fallait dire que son premier amant la troublait tant qu’elle n’était même plus capable de réfléchir avant de parler.
— Ce…  ce n’est pas ce que je voulais dire. Excuse-moi.
Il se contenta de la regarder, puis baissa les yeux vers son annulaire.
— Et le mariage, c’est pour quand ?
— Sans doute au printemps prochain.
— Ce n’est pas pour demain, observa-t-il, avant de s’enquérir, soudain inquisiteur : Vous vivez ensemble ?
— Non.
Siena rougit, et s’en voulut aussitôt pour cette réaction incontrôlée. A cet instant, Nick regarda par-dessus son épaule puis se leva, toujours aussi sûr de lui.
Elle tourna la tête.
Une femme était plantée devant leur table. Une superbe grande blonde.
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Assaillie par une bouffée de jalousie — ou, plus exactement, d’envie, se corrigea Siena, elle considéra la probable dernière conquête de Nick avec une sorte de résignation.
— Tu vois, Nicholas, fit celle-ci d’une voix flûtée, je n’ai pas été longue.
— Portia, je te présente Siena Blake.
Puis il lui présenta Portia, qui promena alors sur elle un regard bleu pâle vaguement indifférent. Siena redressa les épaules.
— Tu as rencontré les parents de Siena chez moi, l’autre soir, précisa Nick.
— Effectivement, fit Portia en la toisant. Ils sont néo-zélandais, c’est ça ? Et toi et ta jumelle êtes « comme des sœurs » pour Nick, si ma mémoire est bonne. C’est exact, mon chéri ?
Elle gratifia Siena d’un sourire un rien arrogant.
— Quand j’étais jeune, oui, dit Nick.
Siena perçut une certaine tension dans sa voix, ce qui était très rare.
— En revanche, je suis bien certaine qu’aucune des deux ne t’a jamais considéré comme un frère, observa Portia entre ses dents, avant d’adresser un charmant sourire à Nick.
Ce n’était pas exactement un sourire possessif, juste l’affirmation d’une supériorité féminine, qui s’enfonça comme une épée dans le cœur de Siena.
Seigneur ! Que lui arrivait-il ? se demanda-t-elle subitement. Nick avait trouvé une partenaire de sa trempe, une gagnante, qu’est-ce qui pouvait bien la contrarier là-dedans ? N’avait-elle pas elle-même un fiancé doux et attentionné ?
— Elles ne me considéraient pas comme un frère, non, tu as sans doute raison, Portia, fit Nick, paupières mi-closes. Plutôt comme un intrus.
Siena dut prendre sur elle pour émettre un petit rire et répondre comme si de rien n’était :
— Oui, surtout quand tu essayais de nous apprendre à jouer aux échecs.
Il lui adressa un sourire appuyé, de toutes ses belles dents blanches.
— Moi qui m’efforçais d’oublier cet épisode !
— Je suis sûre que tu étais un excellent prof, intervint Portia.
— Siena me battait toujours, concéda-t-il.
— Parce que tu me laissais gagner, objecta-t-elle.
— Juste en début de partie ; ensuite, j’essayais désespérément de retomber sur mes pieds.
— Est-ce que ta sœur était, elle aussi, un as des échecs ? lui demanda Portia en se tournant vers elle.
— Gemma détestait tous les jeux de société, trancha Nick.
Siena allait renchérir lorsqu’elle vit ses parents revenir vers la table. Nick s’empressa de les saluer et de les féliciter pour leur anniversaire de mariage. En réponse à un infime geste de la tête de sa part, un serveur apporta une nouvelle bouteille de champagne et une discussion animée s’engagea.
Nick et Portia finirent par regagner leur table. Restée seule avec ses parents, Siena dut faire un gros effort pour paraître naturelle.
— Comme c’était agréable de revoir Nick ! déclara Diane avec enthousiasme. Je me suis tellement inquiétée pour lui quand il était jeune ; il s’en est très bien sorti.
Se tournant vers son mari, elle lui tapota le bras.
— Et tu n’y es pas pour rien, Hugh.
— Il ne doit sa réussite qu’à lui-même, décréta ce dernier d’un air confiant. Nous lui avons simplement montré ce qu’était un foyer heureux.
— Tu crois ? fit Siena, surprise. Je ne me souviens pas qu’il passait beaucoup de temps à la maison. Il était surtout avec toi, vous faisiez toujours des choses entre hommes.
Son père secoua la tête.
— Nick voyait bien comment nous vivions. Quand ses parents ont divorcé, c’est son père qui a obtenu sa garde, puis sa mère l’a ensuite regagnée. Peu après, son père est mort. Curieusement, Nick ne m’a jamais trop parlé de lui.
— Une fois, il l’a évoqué avec moi, intervint Diane. De façon très froide, il m’a dit qu’il ne serait jamais comme lui. Je me suis alors demandé s’il avait été un enfant battu, mais je ne crois pas : il n’avait pas les réactions d’un enfant maltraité.
Les mots de sa mère épouvantèrent Siena : son commentaire sur les liens familiaux lui avait semblé des plus déplacés.
— Tu crois que le père de Nick battait sa femme ? s’enquit-elle alors.
— Ce n’est pas exclu, répondit Diane.
Choquée, elle s’efforça d’assimiler l’information. Elle avait compris que la famille de Nick n’était pas unie, mais elle n’avait jamais imaginé qu’il avait pu avoir une enfance aussi traumatisante. Ce passé pouvait-il expliquer la façon brutale dont il avait mis fin à leur relation ? Elle contint un sourire amer. « Relation » était un bien grand mot pour qualifier ce qui s’était passé entre eux : ils n’avaient passé qu’une nuit ensemble…  Mais,  pour elle, cela avait représenté bien plus tant elle était certaine d’avoir été amoureuse de lui.
— Il est temps pour Nick de se marier ! déclara alors sa mère, péremptoire, tirant Siena de ses pensées. Il a bien eu trente ans en octobre, non ?
— Début novembre, rectifia son mari.
Il était Scorpion, calcula aussitôt Siena, et cela ne l’étonnait guère. Sombre et dominateur, contrôlant une nature passionnée avec une volonté de fer. Elle réprima un frisson… 
— J’espère qu’il n’a pas l’intention d’épouser Portia, dit Diane.
Siena approuvait tout à fait les propos de sa mère, mais elle se garda d’en faire état trop ouvertement.
— On peut lui faire confiance, lâcha-t-elle d’un ton léger, il saura choisir celle qui lui convient. Et si vous alliez danser de nouveau, tous les deux ?
— Non, pas pour l’instant. Je vais me repoudrer, mais, tu peux, si tu veux, aller danser avec ton père.
Elle suivit la suggestion de sa mère, qui revint peu après. Elle et Hugh dansèrent de nouveau, puis tous trois bavardèrent. La soirée se révélait plaisante, même si Siena avait le plus grand mal à ne pas regarder vers l’écran de verdure qui abritait Nick et Portia. Quand elle bâilla, son père déclara :
— Tu souffres du décalage horaire. Il est vraiment dommage que nous n’ayons pas trouvé une chambre pour toi dans cet hôtel.
— C’était bien au-dessus de mes moyens, répondit-elle en riant. Mais je suis heureuse que vous ayez pu vous offrir cette folie.
Ses parents se mirent à rire eux aussi.
— Nous ne passons qu’une nuit ici, tu sais, expliqua Diane.
— Alors appréciez-la comme il se doit. Mon hôtel n’est certes pas aussi luxueux, mais il est très confortable. Dans deux jours, je file en Cornouailles, chez Louise, pour passer le reste de la semaine. Ensuite, je rentre à la maison.
Ses parents ignoraient qu’elle avait démissionné de son poste. Elle espérait que, quand ils reviendraient de leur croisière, elle aurait retrouvé du travail.
— Un si long voyage pour si peu de jours, observa sa mère, songeuse. Cela dit, je suis très heureuse que tu sois venue, c’était réellement une belle surprise. J’aurais tant aimé que tu fasses la croisière avec nous !
— Allons, maman, je n’allais tout de même pas assister à votre deuxième lune de miel, la gronda gentiment Siena. Profitez-en au maximum, nous nous reverrons dans un mois.
— Je t’accompagne jusqu’à la porte, pour être certain que tu montes bien dans un taxi, déclara son père.
Elle se retint de sourire : très protecteur, son père semblait croire qu’elle avait toujours quinze ans. Tous trois se dirigeaient vers la sortie quand ils virent arriver Nick et Portia. Siena se crispa aussitôt, et que Nick lui propose de la déposer à son hôtel ne l’aida pas à se détendre.
— Non, merci, ce n’est pas la peine, répondit-elle.
Elle se demanda si les ondes glacées qui semblaient émaner de Portia ne venaient pas tout simplement de son imagination. Elle se mettait à la place de la belle blonde, qui ne devait avoir aucune envie qu’elle s’immisce dans leur soirée !
— Où se trouve ton hôtel ? insista Nick, sans prêter attention à ses protestations.
De guerre lasse, elle lui donna l’adresse, à contrecœur, et il déclara aussitôt que c’était justement sur leur chemin. Siena ne put donc se dérober, à la grande satisfaction de ses parents.
— Tiens, voilà notre voiture, annonça Nick.
Décidément, il ne lésinait pas sur les moyens ! S’ils avaient été tous les deux, elle l’aurait taquiné sur sa grosse berline avec chauffeur. Elle prit pleinement conscience à cette seconde que Nicholas Grenville n’était plus le jeune homme qu’elle avait connu, celui qui l’avait initiée à l’amour pour mieux l’abandonner.
— Nick, c’est très gentil à toi, dit Diane, avant d’adresser un large sourire à Portia.
Celle-ci se contenta de relever brièvement les coins de sa bouche en ce qui ressemblait à une grimace crispée.
Après avoir pris congé de ses parents, Siena s’engouffra dans la voiture. Son hôtel n’était qu’à cinq minutes, mais le trajet lui parut durer une éternité tant l’atmosphère était tendue dans l’habitacle. Elle fut heureuse de descendre enfin.
— Merci beaucoup, dit-elle à Nick. Bonne nuit.
Il tint toutefois à l’escorter jusqu’à l’entrée de l’hôtel, tandis que Portia patientait dans la berline.
— Quels sont tes projets, une fois que tes parents seront partis ? s’enquit-il.
— Demain, je vais visiter Londres et après-demain, je prends le train pour les Cornouailles, répondit-elle, mal à l’aise. Je vais passer quelques jours chez une vieille amie à moi.
— Depuis quand es-tu fiancée ? demanda-t-il tout à trac.
Elle lui lança un regard étonné.
— Plusieurs mois.
— Personne ne m’avait prévenu.
Elle cligna les yeux devant ce qui pouvait s’interpréter comme un reproche — d’ailleurs, Nick avait froncé les sourcils. Mais avant qu’elle n’ait le temps de riposter, il enchaîna :
— Et cet Adrian, je le connais ?
— Il s’appelle Adrian Worth. Ses parents possèdent un ranch, sur l’Ile du Sud.
Elle jugea inutile de préciser que c’était une grande et riche famille de propriétaires terriens, avec tout un réseau de relations, et qu’Adrian était un homme adorable et honorable.
— Ce nom ne m’est pas inconnu, fit Nick sans entrer dans les détails.
Puis il s’approcha doucement d’elle. Il n’allait quand même pas l’embrasser ? Quand il déposa un baiser sur sa joue, son cœur se mit à battre violemment.
— Dors bien, dit-il.
Elle cligna les yeux quand il lui sourit, traversée par un soudain élan d’excitation. Elle eut la sensation d’avoir abusé du champagne. Cependant, elle savait bien que son vertige n’était pas dû à cet agréable breuvage, mais à un alcool bien plus fort, bien plus enivrant… 
— Bonne nuit, finit-elle par marmonner.
Puis elle traversa le lobby de l’hôtel, épaules bien droites, direction l’ascenseur. Nul doute que Portia et lui allaient finir dans le même lit, ne put-elle s’empêcher de penser. Elle s’en voulut : elle n’avait aucun droit de spéculer sur la vie privée de Nick.
   
   
Elle passa une nuit agitée, incapable de faire abstraction de la circulation sous ses fenêtres ; curieusement, elle n’était plus excitée à l’idée de se retrouver à Londres. Elle finit enfin par sombrer dans le sommeil et se réveilla bien plus tard que prévu. Elle se dépêcha alors de descendre au buffet pour prendre son petit déjeuner, car une journée touristique fort chargée l’attendait.
   
   
Durant le trajet qui la ramenait à l’hôtel, en fin d’après-midi, Siena décida de relever sa messagerie électronique, ce qu’elle avait omis de faire le matin même, trop pressée qu’elle était. Elle alluma son Smartphone. Un sentiment de culpabilité l’étreignit quand elle découvrit qu’elle avait reçu un message d’Adrian. Mais, quand elle le lut, l’appareil manqua lui tomber des mains.
Depuis l’étage du bus à impériale où elle avait pris place, le bruit de la ville fut tout de suite recouvert par les battements de son cœur. Elle avait l’impression qu’un étau géant lui broyait la poitrine.
Je suis désolé. Je suis vraiment lâche de t’annoncer cela par e-mail, mais je ne savais pas comment te dire que je suis tombé amoureux d’une autre femme. Ce n’est pas ta faute, je m’en veux affreusement, mais c’est plus fort que moi. Je t’en prie, pardonne-moi. Tu ne peux pas penser plus de mal de moi que moi-même. Je te souhaite beaucoup de bonheur.
De tout cœur avec toi,
Adrian


Il ne manquait tout de même pas d’air de finir par : « De tout cœur avec toi », nota Siena malgré son hébétude.
Elle fixait l’écran sans parvenir à croire ce qu’elle avait lu, tandis que les mots d’Adrian se mettaient à danser devant elle. Sentant les larmes lui monter aux yeux, elle les repoussa vivement. Elle essaya de se convaincre qu’il était préférable que la rupture survienne maintenant plutôt qu’après le mariage.
En dépit du choc, elle s’avoua qu’elle savait, au plus profond d’elle-même, que ce jour arriverait. Elle avait toujours pressenti qu’Adrian et elle n’étaient pas faits l’un pour l’autre. D’ailleurs, quand elle y repensait, il s’était montré distant et à cran plusieurs semaines déjà avant son départ pour Londres… 
Nick l’avait qualifiée d’autoritaire, tout à l’heure, mais il avait bien fallu, très tôt, qu’elle affirme sa personnalité face à la beauté de sa sœur pour ne pas rester dans son ombre. Gemma avait toujours séduit malgré elle tous les garçons que Siena avait ramenés à la maison… 
Elle déglutit avec difficulté, et un sentiment subit de nausée l’envahit. Du courage ! s’ordonna-t-elle. Elle refusait de pleurer pour un homme qui en aimait une autre. Elle surmonterait l’épreuve, mais elle avait avant tout besoin de se retrouver seule pendant quelques heures. Et demain, les retrouvailles avec sa vieille amie d’enfance lui feraient le plus grand bien.
Eteignant son téléphone portable, elle le rangea dans son sac à main, tandis que le paysage derrière la vitre du bus devenait de plus en plus flou… 
De retour à l’hôtel, elle loucha d’abord vers le mini-bar, mais opta finalement pour une tasse de thé, qu’elle s’efforça de boire calmement.
Hélas, elle n’arrivait pas à retrouver sa sérénité…  Elle se leva brusquement et retira sa bague de fiançailles. Elle la serra alors dans sa paume, luttant contre un nouvel accès de larmes, puis elle la glissa dans une poche de son sac. Demain, elle la renverrait à Adrian.
Quand le téléphone de sa chambre sonna, elle sursauta. Elle fixa l’appareil, incapable de se décider à décrocher. Puis elle se dit que c’était sans doute Louise, et elle saisit le combiné.
A son grand étonnement, ce fut la voix de Nick qui résonna dans le téléphone.
— Est-ce que tes parents sont bien partis ?
— Ils m’ont envoyé un SMS de Heathrow juste avant d’embarquer, parvint-elle à articuler, surmontant les émotions mélangées qui l’avaient envahie.
— Qu’est-ce que tu as prévu de faire, ce soir ? questionna Nick.
— Rien du tout, fit-elle d’un ton morne.
— Donc tu dînes avec moi.
— Non, Nick, ce n’est pas possible… 
— Pourquoi ? Il n’y aura que toi et moi. Je n’aime pas te savoir seule à Londres.
Désireuse de lui assurer qu’elle allait bien, mais redoutant que sa voix ne se mette à trembler, elle toussota légèrement.
— Qu’est-ce qui se passe, Siena ? reprit-il.
— Euh…  rien.
Son hésitation venait de la trahir ; elle espéra que Nick n’avait rien remarqué.
— Ne bouge pas, j’arrive ! lança-t-il.
— Non !
Mais il avait déjà raccroché. Toujours ce maudit instinct protecteur, pensa-t-elle en fixant sa tasse de thé. Le même que son père, auquel il ressemblait vraiment sur ce point.
Elle ne pouvait aller dîner avec Nick alors que son univers venait de chavirer… 
Pour lui, tout était facile. Sa propre mère n’avait-elle pas affirmé qu’il attirait les femmes comme un aimant ? Elle en avait encore eu la preuve la veille : tous les regards féminins s’étaient tournés sur son passage. Il émanait de lui une telle aura qu’on devinait aisément qu’il devait être un amant talentueux.
A cette pensée, elle éprouva un petit frisson.
Elle voulut le rappeler, mais se rendit compte qu’elle n’avait pas son numéro de téléphone…  Elle regarda alors par la fenêtre et la rue en bas se brouilla devant son nouvel accès de larmes.
Elle décida de prendre une douche rapide.
Quand elle en émergea, son portable sonnait. Cette fois, c’était Louise. Dix minutes plus tard, elle raccrochait, les paroles de son amie résonnant encore à ses oreilles.
— Le père d’Ivan a eu une attaque, lui avait dit Louise. Ma belle-mère est complètement désemparée et elle a besoin de notre aide. Je suis désolée, Siena, mais il m’est impossible de te recevoir. Oh ! je suis tellement déçue ! J’étais si impatiente de te revoir… 
Elle avait fait de son mieux pour réconforter son amie. A présent, un terrible sentiment de solitude l’étreignait. Elle était perdue dans sa chambre d’hôtel, dans cette ville, dans l’existence.
Elle devait se ressaisir ! Ce n’était pas la fin du monde. Avec un cynisme amer, elle se dit qu’il arrivait que les amies aient des urgences, que les parents partent en croisière et que les fiancés tombent amoureux d’une autre…  Personne ne mourait d’un chagrin d’amour ; sa douleur finirait par se calmer.
Elle prit une grande inspiration, s’ordonnant de garder la tête froide. Elle allait changer son billet d’avion pour repartir le plus tôt possible en Nouvelle-Zélande, puis elle irait attendre Nick dans le lobby. Nul doute que ce dernier lui avait proposé de passer la soirée avec elle par égard pour ses parents et non pour le plaisir de se retrouver en tête à tête avec elle… 
   
   
Nick repéra Siena avant qu’elle ne le remarque. Il comprit tout de suite que quelque chose n’allait pas. Elle était encore plus pâle que d’ordinaire, et cette pâleur faisait ressortir sa belle bouche sensuelle… 
Elle se tenait toute droite et crispée. Difficile pourtant d’associer Siena à l’image d’une vaincue. Soudain, il se rendit compte qu’elle n’était pas du tout habillée pour sortir. Que se passait-il ? Cela avait-il à voir avec ses parents ?
— Qu’y a-t-il ? lui demanda-t-il à brûle-pourpoint en arrivant à sa hauteur.
Elle cligna des yeux, comme si elle ne le reconnaissait pas. Puis, dans un visible effort, elle répondit :
— Oh ! pas grand-chose ! En tout cas, pas de quoi en faire un plat.
Il en conclut que rien n’était arrivé à Hugh et Diane.
— Raconte-moi quand même, enchaîna-t-il, masquant son soulagement.
Ce fut alors que ses yeux se posèrent sur les mains de Siena, qu’elle tordait nerveusement. Il se rendit compte qu’elle ne portait plus son diamant à l’annulaire. Qu’est-ce que cela pouvait bien signifier ?
— Tu sais, fit-elle, je t’avais dit que j’irais en Cornouailles ; finalement, c’est annulé.
Elle lui expliqua pourquoi.
— Qu’est-ce que tu vas faire, alors ?
A cette question, elle se mordit la lèvre. Un élan de désir le traversa devant cette bouche si pulpeuse. Pourquoi avait-il cédé à l’impulsion de l’inviter ?
Elle parut soudain se ressaisir et redressa les épaules.
— Rentrer à la maison le plus rapidement possible. J’ai essayé de changer mon billet, mais c’est un peu compliqué. Je suis sur une liste d’attente.
— Donc tu vas passer la semaine à Londres ?
— J’espère bien que non !
— Pourquoi ?
— Je n’en ai pas les moyens.
Puis, relevant le menton pour le regarder droit dans les yeux, elle ajouta :
— Il faut que je rentre au plus vite à la maison.
Il fallait absolument qu’il la questionne sur l’absence de la bague à son doigt : il devait à Hugh et Diane de s’assurer que leur fille allait bien.
— Allons dîner, nous discuterons, dit-il alors.
Elle hésita.
— Ecoute, Nick, je ne suis pas habillée pour sortir et… 
— Très bien, nous dînerons chez moi.
De nouveau, elle hésita. Quand elle finit par hocher la tête, il ressentit un curieux sentiment de triomphe, qui l’agaça lui-même.
— Bon, si tu veux, concéda-t-elle. Mais je préfère t’avertir que je ne serai pas une compagnie très agréable.
— Pourquoi ?
— C’est sans importance, fit-elle d’une voix plus assurée, en accord avec la Siena qu’il connaissait.
Pourtant, elle mentait et il espérait bien découvrir au cours de la soirée ce qui la tracassait.
— Bon, je vais quand même monter me changer, annonça-t-elle.
— Tu es parfaite ainsi.
— Je préfère, décréta-t-elle d’un ton ferme.
Quand elle se dirigea vers l’ascenseur, il ne put s’empêcher de regarder ses belles jambes bien galbées et son fessier parfait, moulé dans sa petite jupe.
Tournant la tête, il s’aperçut qu’il n’était pas le seul à la contempler : le réceptionniste la suivait aussi des yeux avec la plus grande attention, ce qui l’irrita prodigieusement. Il fixa le jeune homme et, quand leurs regards se croisèrent, celui-ci s’empourpra. Il reporta ensuite son regard noir sur deux autres hommes, assis au bar, et ces derniers plongèrent vivement le nez dans leur verre.
Satisfait, Nick prit place dans un fauteuil et attendit.
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Siena évalua encore une fois sa robe bleue. Elle était un peu froissée, puisqu’elle l’avait portée la veille, mais c’était la pièce la plus chic de sa garde-robe. Nick l’avait finalement convaincue de ne pas céder à l’instinct qui la poussait à se retrancher dans sa tanière tel un animal blessé. Elle serait mieux en sa présence que toute seule dans son hôtel à ruminer, se demandant pourquoi les hommes qu’elle aimait l’abandonnaient toujours.
Et puis, ce n’était pas son genre de s’apitoyer sur son sort, de se complaire dans son malheur. 
Quand elle redescendit et aperçut Nick, assis dans un fauteuil, elle parvint à lui adresser un petit sourire — qu’il ne lui rendit pas. L’air impavide, il avait les yeux rivés sur elle ; elle sentit aussitôt les battements de son cœur s’accélérer.
— Je n’ai apporté qu’une tenue pour sortir, lui précisa-t-elle en guise d’excuse.
— Quelle importance ! Tu es charmante ainsi. J’imagine que tu as voyagé avec un simple bagage à main.
Il passa son bras sous le sien. Siena frissonna alors des pieds à la tête. Il lui fallut puiser dans ses réserves de sang-froid pour répondre sur un ton normal :
— Exact. Moi, je ne possède pas une maison dans chaque capitale avec des dressings pleins à craquer qui m’attendent, plaisanta-t-elle.
— Mais moi non plus, se défendit-il aussitôt. Je ne possède que deux maisons.
— Laquelle considères-tu comme ton foyer ?
— Celle d’Auckland, répondit-il au bout de quelques secondes.
Curieusement, cette réponse la réconforta.
— Tu as passé une bonne journée, aujourd’hui ? demanda-t-il, une fois dans la voiture.
— Oui, merci.
Elle entreprit de lui raconter une anecdote amusante dont elle avait été le témoin dans un parc, entre une vieille dame et un jeune enfant. Il éclata de rire, de sorte que la tension diminua subitement entre eux.
— J’ai appelé mon assistante pendant que tu t’habillais, lui annonça Nick, et il y a bon espoir que tu puisses rentrer sans tarder en Nouvelle-Zélande. Elle doit nous rappeler pendant le dîner.
— C’est très gentil. Ta pauvre assistante doit te maudire de la faire travailler aussi pour tes amis.
— J’en doute. Je la paie bien, et elle a l’habitude de régler tous mes problèmes.
— A n’importe quelle heure du jour et de la nuit ? s’étonna Siena. Visiblement, elle n’a pas de famille.
Ce devait être une vieille fille amoureuse de son patron, ajouta-t-elle en son for intérieur.
— Détrompe-toi, Barbara a deux enfants en bas âge. Mais son mari ne travaille pas. Il est homme au foyer.
— C’est très moderne.
— Cela leur convient. Tu les apprécierais, c’est un couple fort sympathique et intéressant.
Elle hocha la tête d’un air distrait.
— Elle n’a pas besoin de mon numéro de réservation ou de passeport ? Tu aurais dû me le dire à l’hôtel.
— Si c’est le cas, elle pourra attendre demain matin.
La berline ralentit alors qu’elle venait de s’engager dans une rue tranquille, bordée de ravissantes demeures de style géorgien.
Siena regardait par la fenêtre, émerveillée.
— Curieux, mais je t’imaginais dans un endroit ultramoderne, observa-t-elle. Cela dit, j’adore ce vieux quartier de Londres. On s’attendrait presque à voir surgir à l’angle de la rue un landau, tiré par six chevaux, à l’angle de la rue… 
— Il faudra que je vérifie, mais il me semble qu’un landau n’a que deux ou quatre chevaux, contrairement à la calèche.
— Inutile de vérifier, tu as forcément raison ! dit-elle en riant.
Il leva un sourcil.
— Pourquoi ?
— Plus jeunes, Gemma et moi étions certaines que tu savais tout sur tout.
— Mais de l’eau a coulé sous les ponts, depuis, n’est-ce pas ? fit-il d’un petit air interrogateur. Avec l’âge viennent les désillusions.
Il s’interrompit et ses yeux s’assombrirent. Venait-il de se rappeler qu’il y avait mais du sien pour lui faire perdre certaines de ses illusions ? Siena tourna la tête pour feindre d’admirer la rue, si belle à la lumière des lampadaires.
Même à dix-neuf ans, elle avait tout à fait conscience que leur relation ne durerait pas ; pourtant, il lui avait brisé le cœur, bien qu’il ne lui eût fait aucune promesse…  Tout à coup, elle se dit qu’elle avait eu tort d’accepter cette invitation à dîner chez lui.
— Chacun connaît des déceptions, dans la vie, lâcha-t-elle d’une voix qu’elle voulait gaie.
— Ceux qui ont encore des espérances, oui, fit-il d’un ton froid. Siena… 
Il s’interrompit alors que la voiture s’arrêtait devant une volée de marches menant à une porte impressionnante. Siena se figea : elle ne voulait surtout pas qu’il lui présente la moindre excuse pour ce qui s’était passé entre eux cinq ans plus tôt. Heureusement, il n’en fit rien et sa phrase resta en suspens.
   
   
— Nick, c’est vraiment magnifique, ici !
Siena regardait autour d’elle, curieuse et émerveillée.
— Je suis heureux que ça te plaise.
Le salon était meublé avec élégance et sobriété, faisant écho à la personnalité de Nick. Le décorateur avait mélangé avec talent les pièces antiques et modernes.
— La personne qui a aménagé cet intérieur doit très bien te connaître, observa-t-elle. Il te ressemble.
— Tu prendras bien un petit apéritif, proposa-t-il en ignorant sa remarque. Tu aimes toujours le sauvignon ?
— Oui, merci.
Elle fut étonnée qu’il s’en souvienne encore : cela faisait des années qu’elle lui avait avoué qu’elle appréciait tout particulièrement ce cépage.
Elle découvrit que la bouteille venait de Nouvelle-Zélande. Elle prit une première gorgée, qui flatta ses papilles.
— Est-ce que tu importes aussi les kiwis de Nouvelle-Zélande ? demanda-t-elle, moqueuse.
— Rassure-toi, j’ai d’autres vins que celui-ci. J’ai pensé qu’il conviendrait tout à fait à notre soirée.
Il leva son verre.
— Eh bien, buvons à ton bonheur ! A ce propos, pourquoi ne portes-tu plus ta bague de fiançailles ?
Siena avait redouté ce moment depuis le début de la soirée. Elle faiblit et il lui fallut tout son courage pour croiser les yeux verts de Nick. De toute façon, elle n’avait pas l’intention de lui mentir.
— Adrian m’a annoncé aujourd’hui par e-mail qu’il en avait trouvé une autre.
A ces mots, Nick reposa bruyamment son verre sur la table.
— Par e-mail ? répéta-t-il, sur un ton à la fois indigné et incrédule.
Incapable de répondre, la gorge nouée, Siena serra les dents et hocha la tête. Alors, lui prenant le verre des mains, Nick le posa sur la table. Siena ne broncha pas quand il l’attira contre son large torse. Elle fut même soulagée de sentir ses bras vigoureux l’enlacer pour la consoler. Lorsqu’il se mit à lui masser doucement le dos, sa respiration s’accéléra. Les larmes menaçaient… 
— Pleure si tu en as envie, lui suggéra-t-il d’une voix douce.
Elle cilla. Au fond, c’était plus la gentillesse de Nick qui lui donnait envie de pleurer que sa rupture avec Adrian. Il lui offrait davantage le soutien d’un frère que celui d’un amant, mais…  mais c’était parfait ! décida-t-elle, peu encline à laisser ses pensées vagabonder vers de dangereux rivages.
— Ecoute-moi bien, Siena : je ne connais pas cet Adrian, mais selon moi, un homme qui rompt de cette façon n’était pas celui qu’il te fallait.
— Je sais, marmonna-t-elle. Je ne vais pas me laisser aller, ne t’inquiète pas.
— Je m’en doute ! Pas quelqu’un comme toi.
Ces mots la touchèrent, tout comme la chaleur et la vigueur de l’étreinte de Nick lui redonnèrent de la force. Son envie de pleurer reflua. Peu à peu, elle eut aussi l’impression que le malheur qui l’accablait depuis la veille se faisait moins pesant. Elle se trouvait toujours dans les bras de Nick, qui ne semblait pas vouloir la relâcher.
C’est alors que, sans l’avoir clairement décidé, elle se mit elle aussi à lui masser le dos. Son corps vibra d’un désir inattendu, qui lui monta lentement à la tête…  Nick dut le sentir car il desserra subitement son étreinte, puis la transperça d’un regard acéré.
— Merci, marmonna-t-elle afin de masquer sa gêne. Dommage que tu n’aies pas de sœur, tu aurais fait un grand frère formidable.
Sur quoi, elle parvint à lui décocher un petit sourire.
— La prochaine fois que tu as besoin d’une épaule fraternelle, fais-le-moi savoir, répondit-il d’une voix traînante qui la rendit encore plus mal à l’aise.
— J’espère bien ne plus avoir besoin de réconfort.
Et elle reprit son verre, priant pour qu’il ne remarque pas le tremblement de sa main. Du coin de l’œil, elle le vit tout à coup regarder sa montre et, comme s’il l’avait sonnée, une femme surgit avec un plateau de petits-fours. Nick la présenta comme sa gouvernante.
— Mange un peu, tu es aussi pâle qu’un spectre, lui ordonna-t-il dès que la domestique fut sortie.
Visiblement, lui n’avait pas éprouvé le moindre trouble quand il l’avait tenue dans ses bras, tout à l’heure. Il ne s’était sans doute pas rendu compte qu’il la serrait si fort — au fond, c’était bien mieux ainsi.
— Tu n’as pas remarqué que j’étais toujours pâle ? renchérit-elle. Je me plais à penser que je suis une créature céleste.
Nick éclata de rire.
— Avec tes boucles noires comme la nuit et tes lèvres pulpeuses comme le péché ? Permets-moi de voir les choses autrement ! Bon, à présent pardonne-moi, je dois te quitter pour quelques minutes. Quand je reviens, je veux que tous ces canapés aient disparu.
Il sortit de la pièce à grands pas, la laissant seule face au plateau de nourriture. Bien qu’elle n’ait pas faim, elle prit un premier canapé. Elle le trouva si divin qu’elle se resservit. Tout en dégustant ces mets délicats, elle repensa à Nick.
Elle n’avait même plus envie de savoir pourquoi il lui avait fait l’amour si tendrement autrefois, puis l’avait quittée sans autre explication que des excuses pour avoir perdu la tête. N’y avait-il pas prescription, après toutes ces années ?
Pourtant, elle avait été profondément affectée par cette courte liaison, au point qu’elle avait juré de ne plus jamais aimer aussi intensément. Car Nick lui avait prouvé qu’elle pouvait être une femme passionnée. Il lui avait fallu beaucoup de courage pour surmonter cette épreuve et continuer à vivre. Mais, finalement, elle avait rencontré un homme qui ne présentait aucun danger et qui jamais ne lui causerait la même peine que Nick… 
Elle grimaça. Etait-ce pour cette raison qu’elle avait choisi Adrian ? L’amour qu’elle avait éprouvé pour lui n’avait tout de même pas été un mirage, jailli de son désert sentimental après l’épisode douloureux de son éphémère liaison avec Nick — qui lui avait montré le visage du bonheur avant de la laisser brusquement tomber ?
Si tel était le cas, Adrian l’avait sans doute senti… 
Quel étrange pouvoir possédait donc Nick pour que le simple fait de la serrer fraternellement dans ses bras éveille chez elle un désir depuis longtemps enfoui ? Il fallait dire que les circonstances étaient des plus perturbantes : elle se trouvait au bout de monde, et les déconvenues se succédaient…  Et puis son ancien amant, tel le sauveur, avait surgi. N’y avait-il pas de quoi perdre la tête ?
Pourtant, le sang-froid dont il faisait preuve, tout comme son côté protecteur, lui indiquait clairement qu’il n’agissait que par devoir envers ses parents, qui l’avaient aidé quand il était jeune et vulnérable. Hélas, elle ne put s’empêcher de le déplorer… 
Elle n’eut pas le temps d’y réfléchir plus avant : la porte s’ouvrit, la faisant sursauter, et Nick apparut.
— Tout va bien ? lança-t-il.
— Oui, répondit-elle mécaniquement.
— Je viens de discuter avec mon assistante, car il fallait que je modifie légèrement mon emploi du temps.
Elle hocha la tête. Puis, sautant du coq à l’âne, elle déclara :
— Tu sais que je t’en voulais, quand on était enfants.
— Bien sûr ! Je te volais ton père. Par exemple, tu insistais toujours pour nous suivre quand nous allions faire du sport ensemble.
— Je devais être insupportable.
— Non, juste intransigeante et déterminée. Je m’étais habitué à tes regards noirs, à tes moues boudeuses, à… 
— Je n’ai jamais boudé ! le coupa-t-elle.
— Je t’assure que si. C’était très mignon d’ailleurs. Tu sais, je ne t’en ai jamais tenu rigueur.
— Comme c’est aimable à toi, ironisa-t-elle. A propos, comment se fait-il que tu sois devenu le protégé de papa ?
C’était une question qui l’avait toujours hantée, sans qu’elle ose la poser ni à l’un ni à l’autre.
Les traits de Nick se crispèrent, mais il répondit tout de suite :
— Après la mort de mon père, j’étais devenu difficile à gérer. Ma mère avait alors pris contact avec une organisation qui aidait les orphelins, et il se trouve que ton père y travaillait comme bénévole. Le courant est tout de suite passé entre lui et moi.
Il s’interrompit quelques secondes, comme perdu dans ses souvenirs.
— J’ai une immense dette envers lui, reprit-il. Quand j’ai décidé de me lancer dans les affaires, il n’a pas pu me soutenir financièrement, mais il m’a présenté à quantité de personnes et m’a apporté son appui moral et psychologique.
Ces paroles la touchèrent.
— Et toi, en retour, tu lui as apporté bien plus : tu as été le fils qu’il n’a jamais eu.
— J’espère.
Il poussa un petit soupir et lui adressa un sourire.
— Allez, à table ! Le dîner est servi.
Siena n’avait plus vraiment faim mais, un peu étourdie par le vin et par sa rupture avec Adrian, elle le suivit sans protester, sentant qu’il était nécessaire qu’elle mange.
Pourtant, au beau milieu du repas, elle se mit soudain à trembler, incapable d’avaler une bouchée de plus. Horrifiée, elle se figea.
— Ce n’est rien, la rassura tout de suite Nick en bondissant sur ses pieds. Tu es encore sous le choc, sans compter le décalage horaire. Tu peux rester dormir ici, si tu veux.
— Non, je… 
— Tu as besoin de te reposer ! trancha-t-il. La chambre d’amis est prête. Nous rediscuterons de tout cela demain.
— Nick, il n’y a aucune raison pour que… , commença-t-elle faiblement avant de s’interrompre. Ce doit être le vin.
— Admets que tu as eu une dure journée et arrête de protester. Pas question que tu retournes à l’hôtel ; si tu fais des histoires, j’appelle tes parents !
A ces mots, Siena se raidit, incrédule.
— Tu n’oserais quand même pas ! Je te rappelle qu’ils sont en vacances. Tu ne voudrais pas leur gâcher leur croisière, si ?
— Je n’hésiterai pas si tu t’entêtes. D’ailleurs, ils n’attendraient pas une autre réaction de ma part.
— Mais ce serait une pure trahison envers moi !
— Je doute qu’ils le voient sous cet angle.
Elle leva les yeux vers lui : pas le moindre signe d’un possible compromis ne se lisait sur ses traits durs. Elle voulut en rire, mais ce fut quasiment un sanglot qui lui échappa.
— Tu veux dire que tu me dénoncerais ? reprit-elle en retrouvant spontanément le vocabulaire de l’enfance.
— Si tu as envie de le voir de cette façon, libre à toi, répondit-il, yeux plissés. Alors ?
Sans plus lutter, elle capitula.
— Je te maudis, mais entendu, fit-elle d’une voix morne.
— Je vais prévenir ma gouvernante. Finis ton dîner.
Elle attendit son retour sans même chercher à avaler quoi que ce soit de plus, contrariée à l’extrême.
— Je déteste me sentir piégée ! lui lança-t-elle quand il revint.
Nick la regarda d’un air amusé.
— Je te comprends. Cela dit, tu t’en remettras. Tu as assez d’énergie et de volonté pour ne pas rester abattue trop longtemps. Et dormir t’aidera beaucoup.
Elle repensa à ces paroles en se glissant nue entre les draps. Nick avait sans doute raison mais, pour le moment, elle ne savait pas comment se sortir du désastre qu’était devenue sa vie.
Quand son Smartphone émit les trois notes indiquant l’arrivée d’un message, elle l’ignora. Toutefois, lorsqu’il récidiva, elle finit par allumer sa lampe de chevet. Elle découvrit alors que l’e-mail provenait de sa sœur. Gemma commençait par s’excuser. Mais de quoi, au juste…  ?
Au fur et à mesure qu’elle lisait, l’incrédulité fit place à la stupeur, puis à l’abattement. Une fois terminée la lecture du message, elle fixa son écran, sans parvenir à y croire.
Gemma et Adrian ?
   
   
Gemma avait tenté de la joindre à l’hôtel, lui écrivait-elle, mais comme personne ne répondait, elle lui avait envoyé cet e-mail. Elle lui expliquait qu’elle était désespérée, qu’elle s’en voulait d’aimer Adrian, qu’elle avait tout fait pour lutter contre cette attirance mais que cela avait été plus fort qu’elle… 
Siena se cala contre les oreillers, complètement assommée, en chute libre. Les pensées se bousculaient dans son cerveau. Bien qu’elle fût la victime dans cette affaire, elle était si attachée à sa sœur qu’elle éprouva le besoin viscéral de la rassurer.
Elle passa alors une demi-heure au téléphone avec elle. Gemma était en pleine tourmente, si bien que Siena, moins affectée au final qu’elle ne l’aurait cru, prit sur elle pour la consoler. Elle alla même, pour l’apaiser, jusqu’à lui confier qu’elle passait la nuit dans la superbe maison de Nick, qu’elle n’était donc pas seule, et qu’elle oublierait bien vite Adrian.
Après quoi, presque sans s’en apercevoir, elle sombra brutalement dans le sommeil.
Elle appelait quelqu’un qu’elle ne connaissait pas, le cherchant dans une forêt où les branches des arbres semblaient vivantes. Si elle s’arrêtait, un danger s’abattrait sur elle et personne ne pourrait plus jamais la retrouver… 
— Siena, réveille-toi !
La voix emplissait la forêt, qui commençait à s’estomper.
— Réveille-toi !
Le décor disparut comme de la fumée emportée par le vent, tandis qu’une main lourde posée sur son épaule la secouait. Elle ouvrit les yeux. Le visage tendu de Nick se tenait à quelques centimètres du sien. Elle avait le cœur qui battait à tout rompre dans sa poitrine.
— Ce n’est rien, lui dit-il d’une voix apaisante. Tu étais en train de faire un cauchemar. C’est fini.
Siena frissonna et, à sa grande confusion, s’aperçut qu’elle ne pouvait plus retenir ses larmes. Nick jura entre ses dents serrées et la prit dans ses bras. Il la tint contre lui comme il l’avait fait plus tôt dans la soirée, lui offrant le réconfort silencieux de sa présence. Alors, blottie contre son torse, elle finit par se détendre, s’abandonner à la sécurité des bras qui l’enlaçaient.
Soudain, elle se rendit compte que ce n’était pas un vêtement qu’elle mouillait de ses larmes mais la peau nue de Nick ; aussi nue que la sienne… 
D’un coup, des souvenirs profondément enfouis resurgirent, ceux de la nuit qu’ils avaient passée ensemble, cette nuit où Nick lui avait volé sa virginité et appris les couleurs de la passion. Elle ne savait pas avant cette incroyable expérience que le désir pouvait s’apparenter à une force élémentaire, être à la fois sauvage et tendre, pareil à un tourbillon de sensualité indomptée… 
Toutefois, elle ne devait pas oublier ce qui s’était passé juste après. Elle s’efforça vaillamment de s’accrocher à cette implacable réalité — Nick l’avait abandonnée. Hélas, son esprit, le traître, restait fixé sur leurs battements de cœur accordés, sur les muscles de ses épaules… 
Elle devait le repousser !
— Je sais que je t’avais dit de pleurer, dit-il alors d’une voix douce, mais j’étais loin de me douter que tu y mettrais autant d’énergie.
Elle prit une longue inspiration. Alors, l’odeur de Nick, cette fragrance boisée et sensuelle qui lui était familière, la submergea telle une drogue. Soudain, elle n’eut plus envie qu’il la relâche, même si son cerveau lui répétait qu’elle était dans les bras d’un homme qui l’avait humiliée, quelques années plus tôt — la trahison d’Adrian pesait bien peu, à côté.
Lentement, elle leva les yeux vers Nick et se heurta à son regard vert si intense. Un désir insensé la saisit alors, à la fois velours et feu, miel et épice, embrasant chaque parcelle de son être.
Nick plissa les yeux. Au ralenti, il pencha la tête vers elle et captura sa bouche. Siena se raidit, puis cessa de penser pour se laisser emporter par la passion à l’état pur… 
Il mit brutalement fin au baiser.
— Je ne couche pas avec les femmes pour les consoler, Siena. Si c’est du réconfort que tu attends, tu t’es trompée de bras, et tu le sais bien.
Ses paroles pénétrèrent cruellement son esprit tandis qu’un sentiment de honte la submergeait. Et, bien qu’elle n’ait nulle envie de lire sur son visage le mépris qu’elle entendait dans sa voix, elle se força à ouvrir les yeux. Le regard de Nick était brûlant et insondable.
— Je ne peux…  Ce n’est pas ce que je veux, parvint-elle à marmonner.
Puis elle se dégagea de son étreinte. Elle se rendit alors compte qu’elle exposait sa poitrine nue à ses regards. Gênée, elle s’empara du drap, mais il était assis dessus. Bien vite, il se leva et se retourna, pour la laisser se retrancher derrière la mince étoffe. Les émotions qui la traversaient étaient si diverses et contradictoires qu’elle était incapable d’organiser ses pensées. Nick portait juste un bas de pyjama et la vue de son torse musclé et bronzé renforçait encore son trouble. Elle déglutit difficilement.
— Je suis désolée, finit-elle par dire dans un filet de voix. Je ne sais pas ce qui m’a pris.
Il émit un petit rire.
— C’est parce que je suis un homme et que j’étais là au moment où tu avais besoin de consolation, expliqua-t-il. Cela nous est déjà arrivé, tu te souviens ?
— Oui, je me souviens, admit-elle à contrecœur.
Et, ignorant le rouge qui lui montait aux joues, elle
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